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. Quand elle revint à cllc, son beau-frère la soutenait dlans ses bras,
et cherchait à' la ranimer. Elle leva les veux sur lui, et vit qu'il por-
lait autmoimer de son casquelacouronne de comte ; alors elle com-
prit tout, et s'écria :-Je suis veuve, hélas, mon Dieu ! et mon fils
reste ôrphlin !
- -Non pas. dit sir Guillaume : car la volonté di monseigneur
Mon père, son lit de mort, et la prière de mon frèi-r quand je le
reçus dans- mes bras; tot sanglant sur-Je champ de 'bataille, vous
prescr-ivent d devenir nia fernie, afin que vous trouviez cn moi in
protecteur. et votre fils un père.

La châtelaine regarda le.sir Guillaume avec indiigntion.-"ous
mentez ! lui dit-elle ; vdus mentez.. Vous vous étre trop pressé 'de
voler à votre neveu la toui-onne du comte dont vous parez impudei-
mentvotre casque.Malheuieuse ! j'ai servi de mère à votre fils, tai-
dis que vous nourrissiez le projet déhoyal cie perdre le mien. Reti-
rez-vous. -traitre et félon !

Il reprit avec- sangifroil :-J'allais- faire demander- à notre saint
PèreldPape la dispense nécessai-e pour accomplir la volonté de deux
motirans. 'Mais puisque vous interprétez ainsi mon obéissance à leurs
ordres, qu'il n'en soit plus question ! Je mettrai moi-méi - sur la
tête de votre fils: Jehiin cétte couronne de comte que vous me repro
chez-de lui avoir-priise.

Bientôt le bruit du i-etour de sir Guillaume se répandit dans lWpags,
èt Pon. ne tai-di poinf également à se -redire tout bas, avec une nior-
ne surprise, que la veuve du comte B3urlidan était passée de vie au
trépas, et que son* fils Jelian l'avait précédée de quelques jours dans
la.tombè. On ne put s'empêcher d'abord (le remarquer combien ce
double mialheur avait suivi de prè·s le retoutr de sir Guillaume, et ser-
vait me-vcilleuschîent sa foi-tune. Le nouveau coince témoigna pcur-
fant un si'vifdésespoir dd la mort de £on neveu et de su. belle-sour,
il en garda toute la viè une tristesse si profonde, que bientôt les soup-
çons se turent, et firent place au respect et à la compassion; one-
ques ne le vit-on- sourire depuis lors. D anniversaire du trépas de
son neveu était ci outre, pour liii,.un jour de douleur mystérieuse,
diirant lequel on le voyait errer onme un insensé et on le vovait pro-
férer des niots sans suite.

De pareilles secousses et des regrets d'une telle violence altérè-
ent vivement' la santé du comte et le menèrent au tombeau q:îatre

ans. après la p'ertd de 'son neveu. René resta donc unique héritier
des grands bienls de li faunille. Seul, sans par'ent, sans une seule af-
fection sur la terre, il résolut de prendi-a femme, et de demander la
masin de la jeune et jolie comtesse dle Quiévy. Chacun, dansi le Cain-
brésis, disait avec éloge la bonté, li piété et llhîmeuir loy-îale du.cjeune
comte. * Plus d'une fois, d'ailleurs, la charmante Giselle avait rougi
quand ha- fanfare dPEsncs annoncait à son père la visite du comte
René. Le. mariage fut dont bien vite conccid : toute la noblesse du
pays se réunit au château pour le célébrer avec pompe. Une bril-
hante cavalcade ramena l'épouse jusque dans son nouveau manoir, et
prit congé d'elle et de son noble mari.

Dès que le bruit des' chevaux s'était fuit entendre, le chapelain
avait en toute hâte. pris les dispositions nécessaires pour bénir la
chambre nuptiale. A sa grande surpi se, les cierges ne brûlèrent
que d'une lueur verdâtre ;-un souffle invisible semblait ci tournico-
ter la flamme, et un orage teri-rible úelata tout à coup, ialgré la sé-
rénité du ciel, lorsqu'il jota de l'eau sair.tc sur le lit.

Cependant les jeunes, époux, agenouillés devant le prie .drieu, ne
prêtèrent point d'attention à ces présages sinistres, tant ils priaient
avec.fervcur. Ils cotinuèrent à demander les bénédiclions du ciel,
jusqu'au moment où un silence profond leur apprit que le prêtre
et les serviteurs s'étaient retirés. Alors ils se levèrent. Jugez <le leur
effroi ! deux spectres se tenaient debout devant le lit nuptial. Dans
le premier, Reué reconnut sa tante, la comtesse Buridai ; lc second
ttait un enfant qui se débattait sous le poids d'un énorimi e casque de
fer, orné d'une cou-onne de comte. L'infortuné se tordait et faisait

'inutiles eftorts pour arracher de son visage 1, visière qui l'étoufl*aii.
En vain ses doigts sanglmluà se déchiraient sur le maslue de for ;' en
vain ses pieds fi-appuient convulsivement la terre, rien ne parvenait
à le délivrer du fatal fairdcau. On voyait- ses. veines se gonifler et
son cou bleuir ; on cornprenait qu'il etoufflit et -quil agonisait. Au
lieu de'lui venir en aide, 'une main armée d'un gantelet frappait à
coups précipités sur le' casque, et achevait la victime. Ieinaiit ce
tems-là, la comtesse. ng 5 ouillée, s'efforçait, mais on vain, de secou-
r-r le moura'nt ; deux dàinons la retenaient captive et riaient de son

eisespoir. p. îuq. eiplin ubut<usf
Le lendemain au p'ont du Jour, quand le chapelain, au bruit du sif-

ßet'd'or de Rerfé; entra dhnis li chiambire les mariés, il les trouva ci
xires, à la place où' il lès avait laissés *la. veille.

i -Mon père, lui dit le jeune comte, je vais partir avec mn feimme
pour le chteau (le son père ; ni elle ni moi, ne reviendrons jamais
dans le manoir d'Esnes. Veîîillcz prévenir Mgr. l'évêque do Cain-
brai que je donn'e en toute propriété cette clitelenic à la caitlédrac
dCe Notre-Dame sous la condition de flire célébrer tous les jours, à
perpétnité, trois messes : l'une, pour le repos de laine de ia noble
tante. la comtesse IBur-dan, la seconde, à 'intention de mon cousin
Jelian. son fils, et la troisième pour deniander à ].lieu sa miséricorde
pour l'ania de tion père. Sur les biens que j'abandonne au chapitre-
(le Not-e-Damc de Grâce, j'entends seulement prélever le revenu nô-
cessaire pour la fondation et l'entretienît d'un lit à 'hospice Saint-
Julien de Cambrai, Le lit noir que voici -sui a transporté dans cet
hospice, et servira il des oeuvres pics, sous la condition toutefois que
les malades qu'on y placera réciteront aussitôt, et chaque soi-, trois
De profundis.

La comtesse Giselle.ma femme, va se retirer à l'abbaye de Préaux
pour y consacrer le reste de sa vie -u culte de Dieu. Quant à moi,
je pars à l'instant, pieds nus, pori- un péléiînage au tombeau du
Sauveur. Je fais voeu de marcher à reculons un pas sur crois. de ne

jamais approcher de mes lévres un seul morceau~de viande et de ré-
citer de lieuc on licuc les sept psaumes de la pénitence. P'uissé-je-ob-
tenir. par cette pénitence, le pardon de mes péchés et des péclhés de
ma famille l

Depuis lors on n'a plus parlé <lu comte René d'Esnes que pour ra-
conter son retour de 'Tirre-Sainte après quinze ans de voyage, et sa
ratraite dans un ermitage de la forêt de Mornal. où il passa le reste
de sa -ie soumis aux plus rudes-exercices de la péiitence.

Il fallait que les crimes commis par G uillaume d'Esanes, su- le lit
noir, frssent bien grands, puisque le dévoùment de son fils et de sa
belle-fille, et les expiations qu'ils on firent, ne purent obtenir le par-
don céleste. Janaispersonne n'a pénétré, la nuit, da'ns cette couche
maudite qui avait vu périr la mère et le fils, jamais personne n'y a
reposé sans êtr' assailli bientôt par (les fantômes et des visious in-
fernales.

-Voici une histoire bien étonnante, dit mon père en souriant.
Puis il ajoutita avec une douce taquinerie: J'en sais nîéunmoins

une attre qui déIpasse (le beaucoup celle-ci un mnerveilléu; ; de plus,
elle a l'avaintiae dl'ètrc vraie.

-Qui vous~prouve quec la. mienne rie l'est pas ? s'écria Puoncle.
Samuel, quelque peu fi-cissê 3 dans sun amour-propre de narrateur.

Mon père ne répondit point à cette boutade,- étendit la mutin pour
obtenir le silence et l'attention de l'assermblée, et prit la parole.

À CONTI-UER.

V A R I E T E S .
-On lit dans l'Idicalcur d'.zvignzon:
1 Un propriétaire de la vieille rure Jean-Cison, dont les fenltres ont le pri-

vilége dèlre depuis plusieurs générations Pasile des hironmelles, crut aperec-
voir, il y a peu de jours, un papier attaché sous l'aile de l'Line (le ses locatai-
res. Le papier attaché sous Paîe du l'oiseau poriait ces mots en français
" J'habite le Liban ; je m'appelle Franuçois- Barthêlenmy Petit-Jean, natif
d'Olargues, dépa:itellent de l'lP érault ; j'ai quitté non pays il a trente ans,
pour venir prier au tombeau de tmon Sauveur; j'espêre mourir au:x saints
lieux que j'ai ehmsis.Si ce bil:et tombe entre les mains d'un chrétiea,je le pria
dle réciter un qve pour lo père François."

-Le Mémorial d'gix cuie comme venant de la lire de-ses veux la su-i-
cription suivante, placée sur une letre confiée à la poste: A. N..., an-
cien employé d1écédié, ou, à sori défaut, à Mmaie. X---.
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TRi.S SAiNT EiT IiMACULÉ ccEUnDE TARiE, 1 ublièes Paris:à un scheling le
cahier.
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LE SOUSSIGNÉ a l'honneur d'inforner les M rssiF.uns nu CLEn.,
qu'il reçoit à l'instant les lrrErs D'cLtrSEs qu'il altendait depuis le prini-
tems,qui-consistenit en un bel assormiiiîent. de Chandeliers et Croix polir autels,
Calices, Ciboires, Ostensoirs, Burettes, Porte-Dieu, Ampoules, Bénitiers,
Cartons d'autels, Eincensoirs et autres articles de ce genro ; et aussi un bot
assortirnent de Draps d'or et d'argent, Gallons d'or et d'argent, et do diffé-
rentes liiensions. JOSEPi-I ROY.

Montréal, 31 août 1S4.2.
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